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			PROLOGUE

			Les lares étaient des divinités du foyer dans la Rome antique. Avec le temps, ces dieux mineurs ont presque disparu. Ceux qui ont survécu ont progressivement pris la place occupée par de nombreuses créatures chargées de s’occuper de la maison. Bien souvent, on ne les voit même pas, mais ils passent leur temps à faire les poussières, nettoyer le linge, laver la vaisselle, bref tenir la maison à l’insu des propriétaires.

			« Lares » Lexithériôn de Phyliros de Symé

			Imane s’éveilla.

			Autour d’elle, le décor ressemblait à celui d’un rêve. C’étaient des livres, des livres à l’infini, dont les rayons se prolongeaient à perte de vue, non seulement à l’horizon, mais aussi verticalement.

			Une immense cage d’escalier s’ouvrait au centre, donnant sur de multiples niveaux. En haut, elle avait l’impression de distinguer le ciel. En bas, l’atmosphère s’assombrissait comme le fond d’une grotte.

			

			Depuis que la pension avait trouvé refuge dans la Crypto-bibliothèque, la vie se déroulait à un rythme étrange. L’explosion de l’œuf de Tuonela demeurait dans toutes les mémoires, mais son souvenir se faisait plus lointain. Alors qu’ils avaient passé des jours à courir dans l’Autre-Monde et à se battre, les pensionnaires demeuraient maintenant inactifs. Ils lisaient. Leur séjour avait des airs de retraite spirituelle.

			Même si elle appréciait la lecture, Imane avait été déçue en notant que la 5G ne parvenait pas jusqu’ici.

			Elle s’étira. Son lit était en fait un hamac tressé de dizaines de signets. Raguel avait protesté quand elle avait commencé à le fabriquer, mais elle était passée outre. Il fallait bien dormir. Elle refusait de se coucher sur des matelas de grimoires : ils étaient trop durs. En plus, elle n’aimait pas l’idée que des milliers de mains, peut-être, avaient touché ces couvertures.

			La vampire glissa donc au bas de son hamac et s’étira. Son ventre gargouilla. Elle avait encore faim. Elle avait toujours faim. De qui était-ce le tour ? Ah, oui. Elle s’empourpra légèrement. C’était au tour d’Aurore. Imane ignorait pourquoi mais la morgana la mettait mal à l’aise avec sa franchise joyeuse. Les autres se taisaient quand elle leur ponctionnait du sang. Pas Aurore. Elle parlait beaucoup, à tort et à travers, reprenant à peine sa respiration.

			Imane soupira. Elle pourrait peut-être demander à quelqu’un d’autre ? Elle passa en revue les différents survivants de la pension Salicornes.

			Soichiro, il n’en était pas question. Elle avait goûté son sang et constaté qu’il était malade. Elle n’allait pas le saigner en plus ! L’inquiétude la saisit et elle s’efforça de penser à autre chose.

			Pour Wojteka, ce n’était pas possible non plus. Iel n’avait pas du tout apprécié qu’elle refuse de dormir dans les lits aménagés par ses soins. Et sa rancune était redoutable. Il ne fallait pas compter non plus sur Kweku, qui restait solidaire de l’hobgobelin∙e.

			

			Kylian ? Elle esquissa une grimace de dégoût. Elle n’était pas devenue vampire pour mordre des crétins à crête ! De toute façon, il se faisait du mauvais sang à propos d’Oddi. Il n’aurait pas eu bon goût.

			Oddi, donc, n’était pas là. Imane ressentit un pincement douloureux dans la poitrine. Ce départ l’avait laissée meurtrie. Comment la dökkalfar avait-elle pu les trahir ainsi ? Retomber dans la méharée ? Les abandonner pour son assassin de père ?

			Raguel ne devait pas être disponible. Souvent, il déployait ses ailes et s’envolait pour les tréfonds de la Cry-bi. Il en revenait avec de l’eau et de la nourriture, et des produits de première nécessité. Elle avait essayé de le suivre une ou deux fois, mais l’ange était bien trop rapide pour elle. Il exécutait des chutes en piqué et disparaissait en quelques secondes. Bien sûr, il refusait de dire où il avait trouvé ces provisions.

			Bon, il ne restait plus que Maimiti, la te wheke, dernière recrue de la pension. La femme-poulpe à la peau rouge n’était pas ravie de son séjour ici-bas. Elle ne cessait de pester contre l’impréparation et le manque de professionnalisme de Soichiro. Cela donnait de longues disputes, car l’oni se défendait vigoureusement.

			— Sans la pension, le monde ignorerait encore l’existence des ljosalfars ! lançait-il.

			— Sans la pension, le monde ignorerait l’existence de l’Autre-Monde ! rétorquait-elle.

			Elle n’avait pas beaucoup aimé que Raguel et Aurore s’allient à Báthory pour faire tomber le Voile, le sort qui garantissait l’anonymat des créatures surnaturelles en leur donnant une apparence humaine.

			

			— Vous avez créé un bordel diplomatique ! répétait-elle, furieuse.

			— Je préfère le bordel à la tyrannie ! répliquait Soichiro.

			— Oh, vous aurez les deux !

			Dans ces moments-là, Imane préférait s’éloigner. Les cris la fatiguaient. En fait, sa chambre lui manquait. Elle aimait les périodes où elle pouvait se retirer au calme. C’était la raison pour laquelle elle avait suspendu son hamac dans la section des encyclopédies que personne ne venait consulter, au grand dam de Raguel.

			Le ventre de la vampire gronda encore. Il était temps. Elle avait déjà jeûné la veille. D’un pas rapide, elle avança au milieu des rangées d’ouvrages qui formaient un véritable labyrinthe de bois, de cuir et de papier.

			Avec la faim, ses sens s’aiguisaient et elle sentait bien que certains volumes avaient été écrits avec du sang séché. Néanmoins, elle ne se voyait pas lécher des parchemins pour sa survie.

			— C’est vraiment nul d’être une vampire, souffla-t-elle.

			Elle repoussa la pensée de Léa qui montait en elle. Ce n’était pas le moment.

			La jeune femme déboucha dans le secteur historique. C’était là, en général, qu’elle pouvait trouver Maimiti. D’ailleurs, la diplomate d’Hawaïki était installée derrière des piles de livres, sur l’un des bureaux disponibles pour la consultation.

			— Bonjour, fit timidement Imane.

			Jamais elle n’aurait pensé qu’il lui faudrait quémander du sang. On était loin du prédateur ténébreux. Elle se sentait plutôt l’âme d’une sangsue domestique.

			

			La femme à tête de pieuvre la regarda et ses tentacules frémirent de contrariété.

			— Que voulez-vous ?

			— Eh bien… euh…

			L’estomac d’Imane répondit à sa place avec un gémissement aigu qui fit écho dans l’espace de travail.

			— J’ai déjà donné il y a deux jours, trancha Maimiti. Ce n’est pas le tour d’Aurore ?

			— Si, mais…

			— Eh bien, allez la trouver. Elle doit être au rayon « développement personnel », comme d’habitude.

			Imane ne demanda pas son reste. Proprement congédiée, elle tourna les talons. Elle ne comprenait pas pourquoi la diplomate s’acharnait à étudier le passé de l’Autre-Monde. La pension était détruite, Hawaïki avait été vraisemblablement envahi par l’Enclave humaine. Eïtineka s’était allié à Thulé. Il n’y avait plus grand-chose à espérer. Ils avaient joué et perdu contre Dalvík. Fin de l’histoire.

			En fait, il n’y avait pas de rayon « développement personnel » à proprement parler. C’était ainsi que Maimiti qualifiait la zone consacrée à la philosophie morale. Et, en effet, la vampire y trouva la morgana.

			Cette dernière n’était pas plongée dans un livre mais dans une bassine. Elle effectuait sa toilette, versant un verre d’eau pour nettoyer ses cheveux. Ceux-ci, au repos, ne dissimulaient presque rien.

			— Je repasserai ! lança Imane.

			Aurore leva sur elle ses grands yeux bleus et son visage s’éclaira.

			— Ah, c’est toi ? Au point où on en est, tu peux rester. L’onsen me manque…

			

			Imane le regrettait aussi.

			— Tu ne veux pas… bouger tes cheveux… pour que… ?

			La morgana parut enfin remarquer sa nudité. Ses cheveux se déplacèrent doucement pour masquer le plus impudique.

			— Je me souviens de l’époque où tu me trouvais sexy, soupira Aurore.

			En fait, ses formes nouvelles lui conféraient une sensualité encore plus débordante, en tout cas aux yeux d’Imane. Mais elle aurait préféré se faire arracher les canines sans anesthésie plutôt que de l’avouer.

			— Oh, mais c’est le jour de la piqûre, non ? se rappela soudain la morgana.

			Elle tendit un joli bras blanc, exposant l’intérieur délicat de son poignet.

			— Vas-y. Mais sois douce, s’il te plaît.

			Imane ignorait pourquoi, mais elle avait tendance à mordre de travers quand il s’agissait d’Aurore. Et plus elle faisait attention à cela, plus elle se montrait maladroite.

			La vampire s’approcha donc de la bassine et s’agenouilla devant sa victime volontaire.

			— Tu ne te demandes pas où va Raguel quand il part chercher de la nourriture ?

			— Ne parle pas, tu me déconcentres, répondit Imane.

			— Je ne savais pas que tu avais besoin de concentration pour ça, s’étonna Aurore. Depuis le temps, tu devrais avoir l’habitude, non ?

			— Eh bien, non.

			Elle avait répliqué d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait voulu. Elle saisit l’avant-bras de la morgana et repéra les traces d’anciennes morsures. Son cœur se serra sans savoir pourquoi. Ses canines jaillirent et elle les plongea dans la peau douce.

			

			Aurore se raidit, presque imperceptiblement. Elle lui avait encore fait mal ! Soudain, le sang afflua dans sa bouche, elle l’aspira avec appétit, sentant son ventre frissonner de plaisir. Étrangement, le cœur de la morgana battait très vite, sans doute à cause de la peur ou de la douleur.

			Imane cessa rapidement d’aspirer l’hémoglobine.

			— Et voilà ! annonça-t-elle.

			Elle maudit son ton qui était celui d’une petite fille présentant son premier gâteau cuisiné seule.

			— Tu n’as presque rien pris ! protesta Aurore. Tu vas encore avoir faim.

			— Non, non ! Je te promets, tout va bien !

			À cet instant, une ombre s’étendit sur les deux femmes. D’un bond, Imane se mit en garde, les katanas en avant.

			Elle fut rassurée : c’était Raguel.

			L’Anagnoste replia lentement ses larges ailes blanches. Il ne parut pas remarquer qu’Aurore était dans son bain. En fait, il aurait été capable d’atterrir au milieu d’une orgie sans s’en rendre compte.

			L’ange portait dans ses bras des gourdes de thé vert et des cookies.

			— En voulez-vous ? demanda-t-il.

			Imane secoua la tête, ce qui lui permit de ne pas le regarder dans les yeux. En effet, toujours en mouvement dans leurs orbites, ils la mettaient mal à l’aise. Aurore ne montrait aucun signe de pudeur bafouée. Elle aurait pu tenir une conversation sur la littérature médiévale avec Raguel au milieu de la même orgie.

			— Avec plaisir, nota-t-elle en prenant un gâteau. Il faudra quand même nous dire un jour d’où vous tirez ces ressources.

			

			— Permettez-moi de garder le secret à ce sujet, en tout cas pour l’instant.

			— Puis-je insister ?

			— Je ne préfère pas.

			Imane les observa avec envie. L’ange et la morgana s’entendaient bien. Elle regretta encore plus violemment l’absence d’Oddi. Depuis le départ de la dökkalfar, elle avait perdu une amie, une confidente.

			Elle n’eut pas le temps d’y penser plus avant, car un bonhomme blond et bouclé apparut devant elle.

			— Ils ont l’air délicieux, fit-il en lorgnant les cookies.

			Imane se tendit à nouveau, ses sabres dégainés. Aurore et Raguel regardaient le petit être qui ne devait pas dépasser les cinquante centimètres de hauteur.

			— Que faites-vous ici ? demanda l’ange d’une voix profonde.

			— Je suis Lars, répondit l’inconnu. Enfin, un dieu lare. Je m’occupe des foyers. Vous n’auriez pas vu Soichiro ? C’est plutôt lui mon contact, d’habitude.

			— Il se trouve du côté du fonds asiatique, indiqua poliment Raguel.

			Cependant sa main descendait vers son épée flamboyante.

			— Comment êtes-vous entré ? s’enquit encore Raguel. La pension est détruite.

			— J’ai juste emprunté la porte. Et la pension a encore de beaux restes.

			Sur ces mots, il se détourna et se mit en quête de l’oni.
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			CHAPITRE 1

			Les ljosalfars n’ont pas encore livré tous leurs mystères. On sait cependant qu’ils sont liés aux arbres et à la végétation. En de nombreux endroits, on a remarqué, après leur passage, une croissance accélérée des plantes. Ils ont ainsi laissé derrière eux de véritables espaces boisés qui demeurent bien longtemps après le départ des elfes.

			« Ljosalfar » Lexithériôn de Phyliros de Symé

			Oddi somnolait sur le trône de bois mort de Notre-Dame-de-la-Nuit, adossée à l’un des accoudoirs, les jambes passées au-dessus du second.

			La méharée se dispersait dans ses veines. Elle pouvait voir la Poussière brillante irradier dans les arborescences de ses vaisseaux, à l’intérieur de ses bras, remontant dans l’épaule et se répandant dans sa poitrine en floraisons lumineuses.

			Malgré l’horreur qui montait dans son cœur, elle ne pouvait qu’admirer le spectacle magnifique, le tableau superbe de son corps parcouru de lueurs. Cela lui faisait penser aux costumes de squelette dessinés à la peinture phosphorescente sur le tissu.

			Alors, elle prit conscience qu’elle risquait de mourir bientôt si elle continuait à ce rythme. Ces derniers temps, les doses avaient augmenté. La dökkalfar s’en faisait acheminer par chaque membre de l’Escadron noir qui passait à sa portée.

			

			Elle voyait bien le dégoût dans leur regard, et une forme de pitié aussi. On la plaignait. Enfin, pas tous. L’immense majorité n’éprouvait que du mépris à son égard. Mais il y avait Droplaug.

			Le chef de la milice de l’université d’Ys avait été rétrogradé après son échec. Il était assigné à la tâche la plus ingrate : s’occuper de la fille du général. Il devait se rappeler leur combat côte à côte contre les goules, car il la traitait avec respect, sans tendresse toutefois. Oddi avait tendance à penser que la tendresse était une capacité qui échappait aux elfes sombres.

			Droplaug se tenait donc à proximité du trône, immobile et silencieux.

			Soudain, il se raidit. C’était presque imperceptible mais, du coin de l’œil, Oddi le remarqua aussitôt. Elle savait ce que cela signifiait.

			Quelques secondes plus tard, le général Dalvík pénétra dans la salle.

			Oddi ne le regarda pas. Elle savait qu’il était toujours aussi grand, beau et terrible. Lui ne se gênait pas pour étaler sa déception.

			— Descends de ce trône, dit-il très bas. Tu ne le mérites pas.

			Sa voix grave traversa l’espace et vint frapper Oddi. Dans un grognement, elle bascula et glissa hors du siège. Pourquoi obéissait-elle à ce tyran ?

			C’était lui qui avait détruit la pension Salicornes. Le seul endroit où elle avait été un peu heureuse. Le souffle court, elle se rappela la fois où elle était allée contempler les dégâts. L’impasse avait volé en éclats, les immeubles environnants étaient éventrés, ensevelissant sous les gravats le café italien et le magasin de vêtements.

			

			Oddi avait senti son ventre se déchirer en deux, comme une feuille de papier. La déchirure était remontée jusqu’à sa gorge, fendant même son crâne d’une douleur inconnue. Sa première pensée avait été pour Soichiro. Le vieil oni n’avait sans doute pas survécu à un souffle aussi dévastateur.

			Et puis, elle avait songé à Kylian un peu aussi.

			Il était aussi ravagé qu’elle. Soudain, elle comprit ce qui la rapprochait de lui. Comme elle, il avait mal agi et il cherchait désespérément à se racheter. C’était cela qui l’avait attirée. Bien sûr, elle s’en rendait compte trop tard. La banshee était morte, elle aussi.

			Le souvenir des autres pensionnaires lui vint, mais elle le repoussa. C’était trop dur. Depuis des mois, elle avait envie de mourir chaque matin. Et ce qu’elle s’injectait quotidiennement ne faisait que retarder l’inévitable.

			— Tu ne le mérites pas.

			L’écho de la phrase paternelle lui revint. Elle chancela quelques secondes avant de s’appuyer au dossier du trône.

			— Regarde-toi, reprit son père. Tu ne tiens même pas debout. Tu es bien comme ta mère. Faible.

			Un éclat de haine brilla dans les prunelles de la dökkalfar. Elle eut envie de défendre cette mère qu’elle connaissait à peine, sorte de fantôme muet qui errait dans l’Álfheim, beauté dévastée, hagarde, la peau sur les os. Oddi n’avait même pas eu la force de se reconnecter avec elle. Il était trop tard. Et Dalvík prenait bien soin de ne jamais leur laisser la possibilité de se retrouver. Il manifestait à tout instant son pouvoir.

			« C’est moi qui vous ai réunies, semblait-il dire. Je vous sépare quand je le désire. »

			Par défi, Oddi se redressa, tentant de faire bonne figure.

			— Mon général, dit-elle en parodiant un salut militaire.

			

			— Ce n’est pas ainsi qu’on salue chez les elfes sombres, répliqua-t-il d’un ton cassant.

			Il l’observa encore un moment, comme pour la jauger. Puis il se décida.

			— Viens avec moi, ordonna-t-il.

			— Où ça ?

			Les narines de son père frémirent, signe d’irritation. Pourtant, il lui répondit d’une voix maîtrisée.

			— Nous allons voir les humains. Tu les connais mieux que moi. Ta présence pourrait ne pas être inutile.

			— C’est demandé si gentiment, ricana-t-elle.

			Elle descendit les marches du podium en titubant. Dalvík avait déjà tourné les talons. Elle sentit la présence de Droplaug dans son dos et avança pour ne pas rester près de lui.

			En arrivant devant la porte, elle sursauta presque en apercevant une longue silhouette, fine comme une brindille, qui se tenait là, spectrale.

			— Mère ? s’étonna Oddi.

			La rencontre ressemblait à un cauchemar. La figure, encore belle, presque transparente, tendit une main osseuse dans sa direction. Elle ouvrit la bouche, mais pas un son n’en sortit. La dökkalfar contempla les yeux suppliants de sa mère.

			— Qu’est-ce qui t’arrive ?

			— Oddi ? Dépêche-toi.

			La voix de son père venait de claquer à ses oreilles. Oddi saisit les phalanges décharnées, si légères. Elle fut surprise de la douceur de la peau.

			— Je viendrai te voir en rentrant.

			Pour toute réponse, les doigts maternels se refermèrent sur sa main avec une force insoupçonnable. Ses yeux mendiaient.

			— Oddi ! siffla le général. Ne me fais pas attendre.

			

			À regret, elle se détacha de l’étreinte et repoussa la main.

			— Je viendrai te voir plus tard, promit-elle.

			Soudain, sa mère cessa toute résistance. Elle recula, le regard vide, comme avalée par l’ombre.
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			Oddi quitta le palais et fut soudain éblouie par la lumière du jour. Elle leva la main en visière.

			— Je me comporte comme un vampire, se dit-elle in petto.

			L’image d’Imane se présenta à elle et elle ne put retenir un sourire. La vampire réticente avait été sa première amie. Elle inspira pour ne pas se laisser entraîner dans les souvenirs.

			Le jardin du Luxembourg avait beaucoup changé. Une végétation épaisse avait poussé dans les allées, sur les pelouses, envahissant tout. Ce n’était plus un parc, c’était une forêt. Des chênes d’allure centenaire se dressaient et débordaient des grilles. Une immense canopée recouvrait même les bassins, les racines enjambant les rebords, et la lumière peinait à se frayer un chemin à travers les frondaisons.

			Au milieu de cette jungle, une double haie de ljosalfars leur ouvrait la route. Les elfes pâles se tenaient droits comme des automates. Leur cortège n’en finissait pas. Il conduisait directement au palais, remontant la rue Soufflot jusqu’au Panthéon.

			C’était dans le grand hall qu’on les guidait. Oddi n’aimait pas l’ambiance martiale qui se dégageait de la rue vide. Les immeubles avaient été évacués de toute présence humaine.

			Quand ils arrivèrent devant le temple immense, elle aperçut les chars qui bloquaient la route. Tout le voisinage avait été bouclé par l’armée. Au cœur de l’Álfheim, on ne sentait guère leur présence, mais là il était impossible de l’ignorer.

			

			Oddi n’aimait pas se rappeler que les humains, terrifiés, avaient établi des murailles de fortune autour du Quartier latin. Des blocs de béton, hauts de cinq mètres, avaient été disposés les uns à côté des autres, telles de nouvelles barricades.

			Dalvík pénétra dans le Panthéon comme en terrain conquis. Il devait ignorer que l’endroit était un tombeau. Symboliquement, c’était comme si on l’enterrait déjà. Son père perçut aussitôt son trouble.

			— Qu’y a-t-il ?

			— Ce n’est pas un bon endroit pour négocier, déclara-t-elle. C’est un lieu de mort. Ils y enterrent leurs grands hommes. En plus, c’est une colline où une sainte est censée avoir repoussé des envahisseurs.

			Elle se souvenait d’une conversation avec Raguel qui lui avait raconté l’histoire du quartier et de sainte Geneviève lors d’un long, très long petit déjeuner. Le général sourcilla.

			— Vraiment ? 

			Il réfléchit un instant.

			— Et quel emplacement conseillerais-tu ?

			Elle observa les alentours avant de désigner un grand bâtiment sur la gauche.

			— La bibliothèque Sainte-Geneviève, c’est un lieu de savoir.

			Dalvík leva la tête. Sur le perron du Panthéon, des officiels humains les attendaient. Il se tourna à peine vers Droplaug.

			— Va leur expliquer que je ne les rencontrerai que dans la bibliothèque Sainte-Geneviève.

			Il pivota sur ses talons et reprit le chemin en sens inverse. Un peu étonnée, elle lui emboîta le pas.

			— On parlemente avec qui ?

			

			— Des ambassadeurs appelés Orbes, répondit-il.

			Oddi ne dit rien mais cela lui parut de mauvais augure. Il négociait avec des espions et non pas des diplomates. Elle voulut lui en toucher un mot ; il avait déjà pris ses distances avec son pas rapide.

			Elle le suivit et, traversant le boulevard Saint-Michel, elle lança un coup d’œil sur la droite, vers la pension Salicornes. Bien sûr, il était impossible de la voir d’où elle était et la force lui manquait pour descendre la rue.
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			Oddi remonta les escaliers.

			Notre-Dame-de-la-Nuit était vide. Tous les ljosalfars et dökkalfars avaient été convoqués à l’extérieur pour impressionner les humains de leur masse. Son père avait déjà disparu dans les entrailles du palais.

			Désœuvrée, encore fébrile d’avoir côtoyé le boulevard de la pension, elle revint dans la salle du trône.

			Dalvík était là. Il s’était arrêté au pied du podium qui supportait le fauteuil royal. Il ne bougeait pas.

			Oddi tenta de voir ce qu’il regardait et elle aperçut la reine, assise dans le trône, toujours droite. Seule sa tête penchait sur le côté, laissant s’écouler un rideau de ses longs cheveux noirs.

			Le général tourna les talons. Il ne lâcha qu’un mot en forme d’insulte : 

			— Faible.

			Il quitta la pièce. Oddi, glacée, demeurait immobile. Elle avait pourtant eu son lot de cadavres. Mais elle ne savait pas comment se comporter face à cette mère inconnue.

			La gorge serrée, elle s’approcha, presque craintive. Le visage était dissimulé par une longue mèche soyeuse. Tendant la main, l’elfe sombre prit le pouls. Il n’y avait plus aucun battement. Le corps était encore tiède et des étincelles de Poussière naviguaient toujours dans le réseau de ses veines, s’immobilisant, s’éteignant petit à petit.

			

			Oddi rompit le contact. Elle observa, dans ses propres vaisseaux, des paillettes lumineuses.

			Faible. Elle était faible. Son père avait raison. La colère monta en elle avec une violence qui la surprit. C’était lui qui avait tué cette femme. Et le même destin l’attendait, elle aussi.

			On lui avait volé sa mère, pendant toutes ces années. Et on l’empêchait à tout jamais de renouer avec elle. Elle revit le regard suppliant que sa mère lui avait adressé. Comme si elle savait que c’était la fin.

			Oddi frémit.

			Oui, elle était faible. Elle n’aurait jamais la force de partir. Au fond d’elle-même, cependant, elle formula un serment absolu : elle acceptait de mourir ici, consumée par la méharée.

			Mais elle emporterait le général Dalvík avec elle.

		

	
		
			CHAPITRE 2

			

			Après les chasses de la Renaissance et la reprise en main de la médecine par les hommes, les sorcières ont peu à peu investi l’imprimerie et les livres, substituant aux soins du corps ceux de l’esprit à travers la lecture. On dit notamment qu’elles sont à l’origine de disciplines comme la bibliothérapie. Elles vivent en général autour d’une aînée appelée la Grise-Moire.

			« Sorcière » fig. 3, Lexithériôn de Phyliros de Symé

			Soichiro avait mal dans tout le corps. Ses articulations le faisaient particulièrement souffrir.

			Depuis l’explosion de la pension, il avait interdit à tous de quitter la Crypto-bibliothèque. Il craignait trop qu’on les attende à la sortie pour les achever. À sa demande, Wojteka avait barricadé la porte d’accès. Il y avait maintenant un amoncellement de livres qui en protégeait l’entrée.

			Depuis, le général ruminait au milieu des rayonnages. Il s’agissait de faire croire à leur disparition définitive, de se terrer un moment. Depuis trois mois, ils vivotaient donc dans la Cry-bi.

			Raguel se chargeait de l’approvisionnement. Il s’esquivait régulièrement d’un coup d’ailes et revenait les bras chargés d’eau et de nourriture. L’oni connaissait son secret et se gardait bien de le dévoiler.

			L’attentat de l’impasse des Salicornes lui avait porté un coup sévère. Pendant un instant, il avait cru que tous ses pensionnaires allaient être tués. Cette idée lui avait été insupportable. C’était là que les douleurs avaient commencé, comme s’il ressentait ce que la pension avait subi. Le matin, il souffrait en se levant et marchait avec une difficulté croissante.

			Son seul confident était Raguel. Ce dernier avait connu aussi les affres de la vieillesse dans une ancienne vie. Soichiro ne comprenait toujours pas comment cela fonctionnait, mais l’ange avait vécu une vie humaine avant de s’en retirer. Les douleurs aux genoux et aux chevilles, il connaissait. Il lui apportait une potion qui l’apaisait, même si le général savait que ce n’était que temporaire.

			

			Le premier, Kylian avait eu une vision de sa maladie auto-immune. Puis Imane l’avait repérée dans son sang. Ils n’en saisissaient pas encore les enjeux, heureusement. Soichiro, lui, savait à quoi s’en tenir. Il manquait de temps.

			Avant le terme fatal, il lui fallait sauver ses pensionnaires et repousser l’invasion des ljosalfars. C’était la raison de ses recherches. Chaque jour, il allait consulter les livres de stratégie militaire, cherchant comment l’emporter sur Dalvík. Et il ne trouvait rien. Le dökkalfar serait capable d’anticiper toutes ses actions. D’autant qu’il possédait un solide avantage : Oddi.

			C’était devenu son obsession. Il ne laisserait pas la jeune femme aux mains de ce monstre. Il ne la perdrait pas comme Séto.

			Délaissant la solution martiale, il s’entretenait régulièrement avec Maimiti. La diplomate le conseillait sur de possibles négociations. Là encore, la voie semblait bouchée.

			En plein dans cet abattement profond, le nez enfoncé dans plusieurs traités de tactique, Soichiro fut interpellé par une voix familière.

			— Bonjour à toi, vieil oni.

			Il se redressa.

			— Lars ?

			C’était bien le petit dieu lare qui se tenait devant lui. Soichiro se leva de sa table et souleva en riant le petit blondinet bouclé. Il avait l’impression de porter un enfant.

			

			— Moi aussi, je suis content de te voir, reprit Lars quand il toucha à nouveau terre.

			Ce fut seulement à cet instant que Soichiro se rendit compte que Raguel, Aurore et Imane l’accompagnaient.

			— Comment es-tu entré ? s’enquit le général en reprenant son sérieux.

			— Eh bien, répondit Lars, je connais encore une ou deux petites ruses qui…

			— Les sorcières ont dû le laisser passer, trancha Raguel.

			Le petit blond le fusilla du regard.

			— L’ange m’a coupé mon effet, soupira-t-il. Je suis une divinité du foyer : je connais très bien les moyens d’entrer dans une maison et…

			Sombre, il s’interrompit et finit par concéder :

			— C’est vrai : les sorcières m’ont ouvert le passage.

			— Que viennent faire les sorcières là-dedans ? s’étonna Soichiro. Je croyais que les anges gardaient la Cry-bi.

			Devant le haut-le-cœur de Raguel, il corrigea : 

			— Je veux dire la Crypto-bibliothèque.

			La flamme dans les yeux de l’ange diminua un peu.

			— Les anges sont les gardiens de la Crypto-bibliothèque, mais ce sont les sorcières qui l’habitent. Elles connaissent des passages vers d’autres dimensions.

			— Et me voilà ! conclut Lars qui souhaitait manifestement que l’attention revienne sur lui.

			— Bon, c’est quoi, ce truc ? intervint Imane en désignant le petit homme.

			Soichiro voulut la reprendre, mais Lars leva une main pacifique.

			— Laissez, je suis habitué à l’hostilité des vampires. Cela fait des siècles que nous autres lares sommes en bisbille avec eux.

			

			Imane souleva un sourcil.

			— Je ne vois pas trop pourquoi on se soucierait de nains comme toi ! lança-t-elle sans masquer son mépris.

			— Bien sûr ! ricana le lare. Comme si tu ignorais que nous étions ceux qui empêchaient les vampires d’entrer dans une maison sans y être invités !

			Il avisa les yeux ronds de son interlocutrice et se tourna vers le général.

			— Ah, fit-il, vampire débutante ?

			Soichiro acquiesça.

			— Hé ! protesta l’intéressée. Ça fait un moment que je ne suis plus débutante.

			— Bien sûr ! répondit Lars en levant les yeux au ciel.

			L’oni sentit qu’il était temps d’intervenir pour éviter que la situation ne s’envenime.

			— Lars, mon ami, pourrais-je savoir ce qui me vaut le plaisir de ta visite ?

			Ce dernier se détourna d’Imane et lui fit face, souriant.

			— Eh bien, déjà, je suis ravi que vous ne soyez pas morts. Nous étions inquiets.

			— Qu’est-ce que tu entends par « nous » ? interrogea soudain Aurore.

			— Si vous m’interrompez tout le temps, je ne vais jamais y arriver, déplora Lars en croisant les bras.

			— Il est trop mignon ! s’exclama Aurore sans se formaliser. J’adorerais en avoir un à la pension.

			— Et vous en auriez bien besoin. L’entretien laisse vraiment à désirer ici…

			Il passa l’index sur un rayonnage et montra son doigt couvert d’une poussière grise. Soichiro se pinça l’arête du nez. Sa patience atteignait ses limites.

			

			— Est-ce que tu peux nous dire pourquoi tu es là ?

			— Oui, reprit Lars, ravi de l’attention qu’on lui portait. Je disais que nous vous croyions morts. Cette explosion a été dévastatrice.

			— Et Aurore te demandait qui était ce « nous », reprit Imane, l’air mauvais.

			Lars soupira. Il avait des attitudes parfois maniérées, presque compassées.

			— Je parle des autres pensions, bien sûr !

			— Des autres pensions ? s’étonna l’oni.

			— Bien sûr ! Vous n’êtes pas les seuls à lutter contre Dalvík et ses ljosalfars. Enfin, vous étiez les seuls. D’ailleurs, j’en profite pour vous annoncer que vous êtes devenus des martyrs de la résistance. Non ? Pas de réaction ? Je vous trouve un brin blasés.

			— Peux-tu en revenir aux autres pensions ? insista Soichiro.

			— Oui, tout à fait. Quand Dalvík a fait sauter Salicornes, cela a créé un électrochoc pour le reste de l’Autre-Monde. Après l’assassinat du sultan Shahryar, c’en était trop. Pendant les trois mois où vous avez disparu, nous avons monté d’autres pensions à travers le monde.

			— C’est-à-dire ?

			Lars se mit à compter sur ses doigts tout en répondant : 

			— Eh bien, il y a la pension de Montréal, Los Angeles, Jérusalem, Pontremoli, Maputo, Lisbonne, Londres, Macao, Amman, Zurich, Saint-Denis de la Réunion… En fait, nous avons réussi à isoler certains cairns et à les protéger de la surveillance de Dalvík. Nous avons la maîtrise des fontaines Wallace.

			— Toutes les destinations qu’il a citées comportent une reproduction de ces fontaines, confirma Aurore.

			

			Soichiro nota le fugace regard d’admiration dont la vampire gratifia la morgana.

			— Bref, conclut Lars de sa petite voix haut perchée, nous avons réussi à nous organiser. Nous formons désormais un réseau dont la fonction principale consiste à accueillir tous les réfugiés de l’Autre-Monde. Avec la chute du Voile, ils étaient très vulnérables. C’est à cela que nous nous sommes consacrés ces derniers mois. Et puis, nous avons décidé de partir à votre recherche. Certains d’entre nous espéraient que vous aviez pu échapper à la bombe. À force de fureter, j’ai fini par découvrir que vous vous étiez réfugiés dans la Crypto-bibliothèque. Je dois avouer que je n’avais pas prévu cette porte de sortie. Bien joué !

			Soichiro comprit que l’on revenait les chercher. Il avait voulu repousser ce moment le plus longtemps possible, conserver ses pensionnaires à l’abri des dangers du dehors. C’était la raison pour laquelle il avait préféré se cacher dans la Crypto-bibliothèque. Si quelqu’un lui avait demandé ce matin d’ouvrir les portes et de quitter leur refuge, il aurait refusé immédiatement.

			— Que veux-tu ? souffla-t-il.

			Lars prit soudain un air sérieux.

			— On a besoin de vous. Les pensions débordent. Les réfugiés arrivent chaque jour en masse. Les légions de ljosalfars continuent de semer la terreur dans l’Autre-Monde. Et les autorités humaines nous mettent des bâtons dans les roues. Elles n’aiment pas l’idée d’avoir des migrants féeriques qui déferlent sur leurs pays.

			— Et vous ne pouvez pas vous débrouiller sans nous ?

			Lars eut un beau sourire.

			

			— Vous avez ce qui nous manque.

			— Quoi donc ?

			— De la notoriété. Je ne sais pas si vous vous en rendez compte : vous êtes des célébrités à présent. On ne parle que de la pension qui a tenu en échec le grand général Dalvík. Au point qu’il a rasé Salicornes. Personne n’en a la preuve, mais tout le monde le soupçonne. Les autres pensions ont été fondées en votre honneur. Pour l’Autre-Monde, c’est la bataille de Maharbi qui se rejoue !

			— Soichiro, il faut qu’on les aide, glissa Aurore, émue.

			— Elle a raison, bougonna Imane.

			— Attendez ! tempéra le général. Dalvík nous a fait sauter une fois. Il recommencera si nous nous manifestons.

			— Pas forcément, répondit Lars avec feu. Les autres pensions ont pu obtenir le statut de Zone autonome déterritorialisée en suivant votre exemple. Pour l’instant, Dalvík n’a pas osé les attaquer de front. Il cherche à conserver les apparences et se présente comme le champion de l’Autre-Monde. S’il s’attaquait à des ZAD, les autres Territoires se désolidariseraient de lui. Même les humains respectent cette limite. Dalvík vous a eus par ruse. Il ne vous piégera pas une seconde fois.

			Imane renifla avec scepticisme.

			— C’est ça votre plan ? demanda Soichiro. Vous voulez que la pension se manifeste à nouveau ?

			— Raguel m’a dit que tu consultais régulièrement une ambassadrice d’Hawaïki, n’est-ce pas ?

			— En effet, convint le colosse.

			— C’est donc bien que tu envisages une solution diplomatique. Et tu as la légitimité pour parler au nom de tous les non-alignés. Ceux qui souhaitent une résolution pacifique. Général Urashima, notre avenir dépend de toi.

			

			Le lare avait prononcé ces derniers mots d’un ton solennel qui contrastait avec sa petite taille. Pourtant, Soichiro fut ému par ses paroles. Un combat se menait en lui. Il voulait toujours protéger ses pensionnaires, mais cet équilibre ne durerait pas. Si Dalvík l’emportait, il s’en prendrait ensuite à la pension. La fuite n’était pas une solution de long terme.

			L’oni se leva, massif, renversant les plans posés sur ses genoux.

			— Bien, dit-il. Rassemblez tout le monde.

			Il était temps que la pension Salicornes renaisse de ses cendres.

		

	
		
			CHAPITRE 3

			Avec le temps, de nombreux groupes ont commencé à élever des kobolds afin de posséder une réserve de bleue qui, je le rappelle, est extraite des entrailles de ces créatures. Le métier de dresseur est donc devenu une fonction honorifique et recherchée. Cela explique aussi pourquoi les ordures, dont se nourrissent les kobolds, sont très peu visibles dans l’Autre-Monde.

			

			« Bleue » Lexithériôn de Phyliros de Symé

			Kylian rongeait son frein. Il était en cet instant piétiné par les petits nibelungen qui ne savaient jouer qu’en chahutant. Ils grimpaient donc sur le jeune homme en s’accrochant à tout ce qu’ils pouvaient, avant de se laisser retomber.

			Rêveuse, la banshee ne leur prêtait pas attention. Oddi occupait toutes ses pensées. Depuis l’explosion, il la revoyait en rêve lui répéter : « Tu ne me liras pas », les derniers mots qu’elle lui avait jetés avant que la porte de métal ne se referme.

			Et pourtant, il avait l’impression de la lire. Ses pouvoirs lui disaient que la dökkalfar était partagée. Il y avait du regret dans ses yeux. Le jeune homme en était sûr. Cette dernière image repassait sans cesse dans sa tête et, presque à chaque fois, il y distinguait une lueur de honte, un soupçon de scrupule.

			Contrairement à ses compagnons de la pension qui en voulaient à Oddi, Kylian pensait qu’elle n’était pas perdue. Mais il sentait bien leur hostilité. C’était la raison pour laquelle il préférait passer son temps avec les réfugiés. Eux ne la connaissaient pas. Ils rejetaient avec raison la faute sur Dalvík.

			Il aimait discuter avec le shetani, dont l’aspect asymétrique lui faisait penser à l’état de son cœur. Le caméléon, qui avait pour nom Sadimba, s’était révélé être une caméléonne.

			— Mais tout le monde dit « caméléon », au masculin, déplorait-elle, un œil regardant vers le bas et l’autre vers le haut.

			

			— C’est comme moi avec les banshees, répondait Kylian. Ça n’existe qu’au féminin…

			— Bon, il y a plus grave, ajoutait Sadimba. Les gens sont persuadés que je suis maléfique.

			— Et moi, on me craint parce que j’annonce la mort.

			Et ils soupiraient tous les deux. De temps en temps, un golem passait en grognant et les deux kitsunes faisaient de même mais en pouffant. Elles adoraient lui chatouiller le nez avec leurs multiples queues de renardes.

			Tout un peuple de réfugiés des Cinq Territoires vivait donc entassé dans ces quelques allées de livres. Raguel refusait qu’on s’étale trop dans sa Crypto-bibliothèque. Kylian avait été surpris de constater qu’ils étaient si nombreux.

			Eux acceptaient plutôt bien cet enfermement. Ils étaient vivants, relativement libres. C’était toujours mieux qu’un séjour au CRAD, le Centre de rétention administrative différencié. Ils supportaient les circonstances avec patience.

			Kylian, de son côté, commençait à bouillir intérieurement. Il ne comprenait pas l’obstination de Soichiro à vouloir rester enfermé dans la Cry-bi. On les croyait morts. C’était le moment de répliquer, de frapper fort, de délivrer Oddi. Il avait essayé de convaincre le général.

			— Je croyais que tu la considérais comme ta fille ! avait-il protesté.

			Ce fut une erreur.

			L’oni l’avait fusillé du regard.

			— Va-t’en, avait-il sifflé entre ses dents.

			Kylian était donc reparti parmi les réfugiés.

			Soudain, il aperçut la silhouette de Wojteka dressée devant lui. L’hobgobelin∙e le fixait avec son éternel air bougon.

			

			— Qu’est-ce que tu fous ? Soichiro a battu le rappel.

			Kweku l’accompagnait. Ces deux-là étaient vraiment inséparables. Mais, si Wojteka ronchonnait souvent, l’anansi était beaucoup plus agréable. Elle avait aidé à fabriquer des hamacs en toile d’araignée.

			— Je ne vois pas ce que tu lui trouves, lâcha Kylian.

			Kweku répondit par un grand sourire accompagné d’un clin d’œil coquin qui fit rougir le jeune homme. Il se leva avec un soupir, détacha un nibelung qui était resté accroché à sa ceinture.

			— On finira de jouer plus tard, dit-il.

			Le petit garçon lui tira la langue, s’enfuit, puis revint quelques secondes plus tard faire un câlin silencieux. Il repartit sans bruit, laissant Kylian étrangement ému.

			— Vous êtes mignons, remarqua Kweku.

			Il ne releva pas.

			Leurs pas les conduisirent jusqu’à la section encyclopédique de la Cry-bi, ou en tout cas l’une d’entre elles. Soichiro était assis à une grande table, avec la diplomate à tentacules à ses côtés. Kylian ne l’appréciait pas beaucoup, celle-là, toujours à tout critiquer et à mettre le doigt sur le moindre problème. En plus, Maimiti avait souvent des reproches à adresser à la banshee qui n’avait pourtant pas besoin d’une Imane bis.

			L’heure devait être grave parce que le général se taisait. En face de lui se tenait un petit homme miniature, haut de cinquante centimètres, aux cheveux bouclés et aux yeux bleus. Ce dernier posa sur lui un regard appuyé.

			— Bien, fit Soichiro. Maintenant que tout le monde est là, on va pouvoir commencer.

			La te wheke lança un regard désagréable à Kylian comme si c’était lui qui avait empêché la réunion de débuter.

			

			— Lars que voici m’avertit que nous pouvons sortir de la pension. Malgré les apparences, elle est toujours protégée par son statut de ZAD. Et Dalvík n’est pas assez puissant pour s’attaquer ouvertement à nous. Pour l’heure, il tente de garder une apparence de respect pour les traités des Cinq Territoires. Cela ne durera pas. Nous devons en profiter.

			— Est-ce qu’on va chercher Oddi ?

			La voix de Kylian éclata soudain. Il n’avait pu s’empêcher de poser la question. L’oni se rembrunit.

			— Bien sûr que nous irons la chercher ! Mais pas tout de suite. Nous devons d’abord assurer notre retraite.

			— Oui, ça a super bien marché la dernière fois, ricana le jeune homme.

			Soichiro ne répondit pas. Il se tourna vers l’assemblée.

			— Qui est d’accord pour que nous sortions ?

			Raguel fut l’un des premiers à lever la main. L’ange était impatient que l’on quitte sa chère Cry-bi. Kylian fut le second. Progressivement, Wojteka, Kweku, Aurore, Imane, Maimiti les imitèrent, ainsi que le lare.

			— Pas toi, Lars, trancha Soichiro.

			Le petit homme baissa le bras à regret.

			Le général se dressa, déplaçant la table pourtant imposante.

			— C’est décidé, dit-il d’un ton solennel.

			Il invita l’Anagnoste à leur ouvrir la route. L’ange ne se fit pas prier davantage et, les ailes déployées, il partit en volant à demi. Il devait être soulagé de mettre tout le monde dehors. Les autres lui emboîtèrent le pas.

			Kylian se retrouva à côté du dénommé Lars.

			— Comment est-ce que tu es entré, toi ?

			— Je peux me faufiler partout, répondit l’autre avec un regard plein de sous-entendus.

			

			— Et tu es quoi, comme créature ?

			— Un lare. Une sorte de divinité du foyer. Je range, je lave, j’essuie. À l’occasion, je pique aussi à la machine…

			Le jeune homme fut pris d’un doute.

			— Tu ne serais pas en train de me draguer ?

			Imane arrivait justement à leur hauteur.

			— À ce niveau-là, c’est plus de la drague, mais de la pêche au chalutier, lâcha-t-elle en les dépassant.

			— C’est vrai ? demanda Kylian.

			— Bah, j’avais l’impression d’être clair, répondit Lars, indécis.

			Le jeune punk fut envahi d’une soudaine émotion. Il souleva le petit homme et le serra dans ses bras.

			— Merci, dit-il. J’en avais besoin !

			Puis il se rendit compte de son geste et reposa le lare sur le sol.

			— Désolé, je me suis laissé emporter.

			— Ce n’est rien, répondit Lars en remettant en place ses boucles blondes.

			— Et puis, je ne veux pas t’induire en erreur, mais je suis amoureux d’une fille en ce moment.

			— Si ça ne marche pas entre vous, tu pourras toujours venir me trouver…

			— C’est vraiment gentil.

			Kylian se sentit soudain mieux. La dernière personne à s’intéresser à lui avait été Oddi. Il essuya une larme qui perlait à ses yeux.

			Ce fut le moment où, d’un geste théâtral, ayant ôté les différentes couches de livres qui en interdisaient l’accès, Raguel ouvrit la porte de la Crypto-bibliothèque.

			

			Une odeur de brûlé leur piqua les narines.

			Le groupe sortit et découvrit un appartement ravagé par l’explosion. Tout un pan de l’immeuble s’était écroulé, ouvrant sur le croisement entre l’impasse des Salicornes et le boulevard Saint-Michel.

			— La vache ! s’exclama Kylian. Je ne pensais pas que c’était à ce point-là.

			— La pension a sacrément morflé, fit Wojteka, les larmes aux yeux.

			Kweku l’attira contre elle.

			— On va reconstruire, dit-elle doucement.

			— Quand ? répondit-iel. Avec quels moyens ?

			— Vous verrez, glissa Lars. Vous avez plus d’amis que vous ne le croyez.

			À cet instant, un grondement féroce retentit. Kylian se figea, glacé.

			— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? 

			Pour toute réponse, Imane dégaina doucement ses deux sabres. Quant à Soichiro, il empoigna son kanabō. Au même moment, trois silhouettes de chiens à demi écorchés, au pelage bleu nuit, apparurent. Leurs gueules aux babines retroussées dégouttaient d’une bave épaisse.

			— Ce sont des kobolds, indiqua obligeamment Aurore.

			Ses cheveux se déployaient dans l’espace, électriques.

			— Mais les kobolds ne sont pas censés être des espèces d’elfes de maison ? s’étonna Kylian.

			— Tu confonds avec moi, susurra Lars, qui ne semblait pas rassuré non plus.

			Deux autres kobolds surgirent des ruines. Leurs yeux sombres étincelaient de haine. Kylian comprit que c’était sans doute Dalvík qui avait envoyé ces bestioles dans Salicornes afin de massacrer les survivants. Il avala difficilement sa salive.

			

			— Reste derrière moi, lança Imane.

			— D’accord ! fit Kylian.

			— Je parlais à Aurore…

			— Je peux me défendre toute seule ! s’exclama cette dernière.

			— Comme tu t’es défendue contre les hommes de l’Enclave humaine ?

			— Ils m’avaient attaquée dans le dos !

			Les assaillants ne leur laissèrent pas le loisir d’achever leur conversation. L’un d’eux bondit en avant, la gueule ouverte et luisante. Imane, avec une rapidité incroyable, passa sous le corps en extension et lui ouvrit le ventre. Des organes tombèrent en flaque sur le sol. Une pierre bleue roula sur le parquet et la bête s’affaissa, morte.

			Le sang ne fit qu’exciter les autres monstres. Ils attaquèrent à leur tour, visant la gorge. Soichiro fracassa l’échine du plus proche. Il y eut un craquement affreux et la bête gémit de douleur. L’oni abrégea ses souffrances d’un nouveau coup sur la nuque.

			Un troisième animal s’en prit à Kweku. L’anansi sauta pour éviter l’assaut. Grâce aux soies qui recouvraient ses membres, elle demeura suspendue au mur. Ses jambes multiples firent éclater son pantalon et lui permirent de rester plaquée à la paroi. Elle lança ensuite un jet de toile digne de Spiderman.

			Le kobold le plus téméraire s’empêtra dans le fil gluant. Wojteka en profita pour lui ouvrir la gorge avec son poignard. Le sang gicla et la créature cessa bientôt de tressauter.

			Aurore avait poussé un cri. Kylian se retourna pour voir la morgana aux prises avec un adversaire. De ses cheveux préhensiles, elle parvenait tout juste à empêcher les crocs de se refermer sur elle. La banshee voulut se précipiter, mais la peur entrava ses mouvements.

			

			Furieux, le kobold fit claquer sa mâchoire sur le flanc de la jeune femme qui émit un hurlement de douleur. Alors, un katana s’enfonça dans l’œil injecté de sang et ressortit par la seconde orbite. Le chien monstrueux s’immobilisa.

			Furibonde, Imane avança vers Aurore. Elle ressemblait à une déesse en colère.

			— Je t’avais dit de rester derrière moi !

			Elle se pencha sur la blessure.

			— Pile à l’endroit où j’avais été poignardée, fit la morgana avec un sourire douloureux. C’est fichu pour la bronzette cet été.

			— Ce n’est pas drôle, lâcha la vampire, pâle.

			Kweku déposait déjà des couches de toile pour refermer la blessure et arrêter le saignement.

			— Attends, indiqua Imane.

			Elle souleva le pansement, s’ouvrit la veine d’un coup de canine et fit couler un peu de son sang dans la plaie.

			— Merci ! soupira Aurore.

			Imane se redressa sans un mot et s’éloigna.

			Un peu plus loin, Soichiro n’avait rien vu de la scène. Il achevait le dernier kobold avec des gestes de bûcheron.

			— Ah ! s’écriait-il. Comme au bon vieux temps !

			Kylian observa les nombreux cadavres. Beaucoup portaient manifestement des blocs de cobalt dans leur ventre. Il eut une soudaine illumination.
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